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prdvoient que la banque Efpagnole fera dans
la neceflke d'y verfar plus de fonds.

Ea attendant , celle-ci s'eft trouvee dans
, , üne detreffe extröme . Voulant liquider fes
, , comptes avec la maifonle Couteulx & d'au-

tres maifons de France , eile avoit befoin
d'unefomme de trois millions de livres de

, , France . Pour y fatisfaire , eile s'eft adreffee
„ au gouvernement , & a reelame foixante
„ millions de reaux qui lui 6toient düs . Ce-
„ lui-ci ayant decline fous difl'erens pretextes
„ de payer , la banque a declare quJelle fe

trouvbit infolvable , & qu'elle alloit rendre
, , fa fituation publique . Ce moyen a eu fort

effet; le gouvernement eft venu ä fon fe-
cours , & il a donne" des affignations pour
vingt millions de reaux , payables chaque

Lettre L VII.
Du 39 Decembre1786.

Le fpedtacle que le prince Henri avoit pro-
mis de donner les luncii a et6 enfin r6prefente
hier au foir pour la premiere fois. Le Roi y
eft venu , contre l'attente du Prince , & s'y
eft beaucoup amufe. Je l'ai fort obferve , com-
me vous pouvez croire . C'eft inconteftable-
nient la coupe de Circe qu' il laut lui prefenter
pour le feduire , mais plutöt rempüe de bierre
que de Tokai . Une remarque aflez curieule ,
c 'eft que le prince Henri s'amnibit pour fon
compte perfonnel , & n'ävoit pas la plus l&i
ger.e diftradtion , foit d'attention,ioit de politi-
que.Tpus les miniftres diplomatiques y etoient,
mais j 'y ai foupe feui d'etrangers ; & le Roi
qui , en tout , le fpectacle find, . a ete fort
guinde , fi ce n'eft lorfque les gumttes duprin-
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ce Freoenc de Brunfwick lui ont arracfte1nti
iclat de rire , m'a fait une mipe plus que
froide . On l'echauße fans ceffe de propos que
Von me prete , & mes liaifons les plus fimples
lui lont prefentees comme oftenfives pour lui.
CeJtesj 'en fuis tout confole. Je nele note que
pour decrire au jufte & fans charlatanifme mon
<etat de Situation.

II eft vrai que M . de Hertzberg a penfe quit¬
ter fa place : en voici Poccafion. 11 avoit an-
nonce l'arrangement promis au ducde Meck-
lenbourg , & cependant rien ne s'expedioit.
Impatient , & l 'irapatience eft chez lui tou-
jours brutale , il dit im jour au direiftoire g6*
ueral : Meffieurs , il faut aller plus vite;
3, ce n'eft pas ainii que les affaires s'expe-

dient . Cet Etat ne peut marcher qu-'avec de
l'aftivite . , , On a rendu compte au Roi de

eette apoftrophe vehemente ; il a vivement
£ronde fon miniftre , qui lui a mis -le marche
a la main. M . de Blumenthal a raccommode'
les chofes' , dit -on.

A propos du duc de Mecklenbourg , le Roi,cn recevant fes remerciemens furla reftitution
•de fes bailliages , lui a dit : Je n'ai fait que
mon devoir; lijez la devife de mon ordre, SüUMC
cuique . (Les Polonois avoient mis au-deßbus?
für le poteau des limites , rapuit. Je doute que
Fr ^deric -Guillaume donne jamais lieu ä une
pareille epigramme ).

Un faittres remarquable au reftepour l'hif-
toire du cceur humain , c'eft qu'ä propos de
divers retranchemens faits ä ce duc , für tout
ce qui lui avoit ete promis , quelqu 'un repre-
fentant au Roi qu'il ne feroit pas content , eh
bien \ a dit celui-ci , il faut lui donner encore le
cordon jaune , & en effet on le lui a donne hier.
De ce moment le giorieux duca trouye par-
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faiiement feien l*arrangement des bailliageS »,
& c'eft en conföquence qu 'il a remefcie»

Voulez -voüs prendre une id6e ailez jufteda
la maniere de vivre dans ce noble tripot ap»
pelle" la Cour de Berlin.Faites quelqueattention
&ux tfaits fuivans , & fongez que j 'en pour*
rois accumuler quatre cents de cette efpece,
~̂ La princefle Fr^derique dePrufle adix -neuf

ans ; fon appartement eft ouvert ä onze heu*
*es du matin . Les ducs de Weimar , de Hol¬
stein , de Mecklenbourg , tous libertins mal
Cleves , y entrent & en ibrtent deux ou tfois
fois dans la matinee » Le duc de Mecklen *-
bourg racontoit je ne fais quoi au Roi . Le
prince deßrunfwick mareheaflezgauchement
für le pied ä un t6moin , pour Im faire ap-
percevoir ce qu 'il croyoit ridicule . Le duc
s 'interrompt . ,yJe crois , Monlieun, que vous
9, vous moquea de moi , --- & il continue Iba
5, difcours au Roi ; puis il s'interrompt en-

core. —Je connois , Monfieur» depuis long-
temps votre iangue de vipere . Dites devant

4, moi ce que vous avez ä dire de moi , je r6~
5, pondrai 5 autres propos interrompus ;
puis . . . -. Lorfque je ferai parti > Sire , le

Prince m'habillera joliraent . Je prie Votre
„ Majefti de fe rappeller de ce qu'elle vient
» d 'entendre . ,, Ce meine prince Frederic eft,
comme je vous l'ai tant repete > un chef d'il-
lumines » II en difoit des horreurs au baron de
Knyphaufen . Mais , Monfeigneur , lui re-

pond celui-ci , vous paffez pour le Pape de
„ cette eglife. Cela eft faux. — J'ai trop
, , bonne opinion de votre altefle, pour la croire

d'une fecte qu'elle defavoue ; ainfi je lui
promets de dire par -tout qu'elle meprife
trop les illumines , pour en £tre , & cela.
retablira fa reputation . - ». „ Le Prince bat
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Ja campagne & detourne les chiens. — Uri
courtifan , im grand mareclial d'une cour de-
mande une place promife a cinq afpirans , je
lui dis : mais fi Vona des eiigagemensf— Cela
ne fait rien aujourdViui, reprend -il gravement;
on commetice depuisun moisä .ne plus tcnir les pa~
roks donnies. — M. Weiner , verkable auteur
de la difgrace de M . de Schulembourg , va 1c
voir , le plaint & lui dit : , , Vous avez trop

de merite pour n'avöir pas beaucoup d' en-
Jiemis : — Moi , Monfieür , dit l'ex-miiiif-

„ trc , je ne m'en connois que trois : le prince
Frederic , parce que jen 'ai pas voulu pla-

„ cer fon cbafleur ; M. de Bischopfwerder ,
j , parce que j 'ai renvoytr un defes proteges ;

& vous , je ne fais pourquoi Weiner
fe met ä pleurer , & lui jure que la calomnie
s 'acharne contre lui de toutes parts . Les

pleu'rs , lui dit M. de Schulembourg , ne
conviennent pas entre hommes , & je ne
puis vous en remercier ..... En un mot,

tout eft defcendu au petit , comme toutetoit
:mont6 au grand.
: On afi'ure que l'on rend la liberte du com- -
merce du fei & de la cire aux march-ands de
Prüde . Je ne puis pas vörifier ce fait aujour-
d 'hui : Struenfee lera trop occupe pour fon.
courrier mais fi cela eft , la fociete maritime
qui perd en mämc temps le cafe , le tabac,
& probablcment le bois , ne peut pas foutenir
plus long-temps im fardeau de dix-huit pour
cent au moins , qu' aucun commerce fuivi ne
donne , & que M. de Schulembourg n'a pro»
"bablement fbuleve lui-meme avec des Privi¬
leges exclufifsfi fructueux , qu'en bronillant les
caifles ; de forte que les benences d'un objet
couvroient le deficit de l'autre.

Quast aux uianufaftures de foi'e que l'on



C 133 ")
parle de jetter a bas , je n'y vois pas leplus
16ger inconv'enient . La gratification annuelle
de quarante mille rixdalers (oueenteinquante
mille livres ) repandue für les entrepreneurs
de Berlin , jointeä la prohibition des mar-
chandifes 6trangeres , ne leur fuffira jamais
pour foutenir la coneurrenee ; & corame je
vous l'ai expliqu6 ailleurs , les mapufadtmd-
ers eux-m£mes fönt la contrebandc , laquelle
fournit plus,d'un tiers des 6tofTes confommees
irnäme dans le pays ,• car il eft aife de com-
prendre qu'on prefere les etoffes plus helles ,
moins claires & meillenres , ä Celles que le
monopole veut contraindre d'aeheter . Ce n '.eft
paaqueles matieres premieres coütent plus
eher au Berlinois qu'au Lyonnois . II les tire
de la meme fouree , & ne paie point le fix
pour cent d'entree auquel le Lyonnpis eft af-
fujetti . D'un autre cöte l'ouvrier Allemand
travaille avec plus d'attention que l'ouvrier
Francois , & fa main-d'ceuvre n'eft guere plus
chere que celle du Lyonnois ; celui-ci reeoit
feize fols de faeon pour une aune de taffetas,
& celui-lä dix-feptfols fix deniers pour une
pareille longueur de meine etoffe, ce qui fait
a peine un & demi pour cent für le p.vix de
l 'etoffe evaluee a cinq livres l'aune de France.
Le manufacturier de Berlin a de plus., par
une foule de combinaifons locales de commer¬
ce que j 'ai feveretnent calculees., un avantage
de trente pour cent für le manufacturier de
Lyon ä la foke de Francfort ' für l'Oder ; &
cepe&dant il ne peut foutenir la coneurrenee,
feit par la faute du go.uvernement , foit par
eelle de l'ouvrier indigene , ou de l'entreprcn-
neur ignorant . A- quoi donc fervent ce§ atte-
liers ruineux ? car enfin il n'y a pas,moins de
mille fix cents cinquante mitiers , tantä Berlin
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■qu' a. Potsdam , Francfort & Köpnic . Mais i!
s 'en faut bien que le produit de ces metiers
«quivaille au produit d'un rnöme nombre de
metiers ä Lyon . Unouvrier Berlinois fait tout
auplus annueilement les deux tiers de l'ou-
vrage que fait Pouvrier Lyonnois , Sur ces
1650 metiers , on pcut en compter environ
1200 de taöetas , etofFes brochees , velours
&c. : le refte appartient aux fabriques de ga-
zes , qui produifent annueilement environ
980000 aunes de Berlin (l'aune de France eft u»
trois quarts de celle de Berlin ) . Les 1200me¬
tiers d'etoffes ne produifent environ que 95000a
aunes , ce qui fait en tout 1940000 aunes. Tous
>les metiers reunisconfomment environ 11400a
livres de foie grege ä 16 onces la livre ( vous
favez que 76000 livres pefant d'etoffes empor-
tent 134000 livres pefant de foie brüte ). II fe
fabrique encore ä Berlin 38000 paires de bas
de foie , ce qui confomme environ gooo liv.
de foie grege . Ceftprincipalement ä fabriquer
des bas qu'on emploie la feie du pays * qui
■eft reellement d'une qualite fuperieure ä cell©.
<3uLevant ; mais dans les etats Pruifiens on
connoit fi peu l'art de la filer , qu'ellene peut
Ätre employee que difficilement dans les etof¬
fes. Au reite , les fabricans de bas s'en fer-
vent avec d'autant plus d'avantage , qu'etant
a bon marche , & dHine qualite~forte , eile for¬
me des bas qui merjtent la preference für ceux
de Nifmes & de Lyon , attendu que dans ces
villes on ne fe fert que de foie de rebut pour
cet objet . On fait annueilement dans les etats
Pruifiens de huit ä douze mille livres de foie ;
& il s'y trouve aflez de mtiriers pour en faire
trente mille livres . II n'a a pas lä de quoi eta-
blir une concurrence redoutable au Koi de
Sardaigae.
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La commifTion a ecrit ä de Lauhay qu' elie

n'avoit plus rien ä lui demander ; en confe-
quence il s'eft adreffe au Roi pour avoir la
permifTion de partir , & le Roi lui a repondu:
, , Je vous ai dit de demeurer ici jufqu 'ä la fiti
de la commifTion. „ II y a lä de part ou d'au-
tre aftuce ou tyrannie.

Lettre LVIII.
Du 23 Ddcembre1785.

Mademoiselle Hencke ou madame Rietz »
comme on voudra la nommer , a demande au
Roi de vouloir bien enfin fixer fon fort , & da
lui donner une terre oü eile put fe retirer . Le
Roi lui a offert une maifon de campagne a
quelques lieues de Potsdam ; refus decide de
la belle & le Roi Afon tour ne veut pas en-
tendre parier de la terre . II eil difficile de dire
quel incident produira ce conflit de cupidite
& d'avarice . En attendant la paftorale continue
dans toute fa force. On a donne piufieurs Ibis
Jnis de Caftro au theätre alletnand ( d'apres la
piece angloife , & non d'apres la nötre ). Au
quatrieme afte le Prince r6pete avec ardeur
tous les fermens de fidelite ä la dame d'hon-
neur . C'eft k chaque reprdfentation le moment
qu 'a choifi la Reine pour quitter le fpe&acle.
Eft-ce Teffet du hafard ? Eft-ce intention mar-
quee ? C'eft ce qu 'on ne peut deter miner d'a¬
pres le caraäere turbulent & verfatile >mais
non pas tres-foible de cette princefie.

Lorfque fon beau-frere , le duc de Weimar,
eft arrive , le Roi lui a fait l'accueil le plus
gracieux , & peu-ä-peu il fe refroidit jufqu 'ä
la glace. On conjefture qu 'il a mis de la tie-
deur ou de la mal-adreße dans fa negociation
avec la Reine , au fujet du manage , lequel , m
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